Un hôte nouveau pour Sarcotaces verrucosüs Olsson i8ja 

( COPÊPODA PARAS.), 

par M. Rorert Ph. Dollfüs. 

Parmi les Poissons de la Martinique envoyés au Laboratoire des Pêches 
et Productions coloniales du Muséum, par L.-B. Conseil, se trouvait un 
Iridio que je rapporte à I. radiatus (Linné 1758 ) (1) . Ce Labridé portait 



Fig. 1. Sarcotaces verrucotus Olsson ; $ vue par sa face ventrale. 

sur ses flancs environ une dizaine de voussures ovoïdes (fig. 2). Chacune 
d’elles, ouverte au scalpel, a été reconnue correspondre à un kyste soule¬ 
vant la paroi du corps, ayant provoqué une déformation en voûte des 
écailles recouvrantes et ayant creusé profondément la musculature. Le 
kyste, à paroi très mince, transparente, non soudée aux tissus environ- 

Pour déterminer des Iridio, il est utile de connaître exactement leurs cou¬ 
leurs. L’exemplaire que j’ai eu sous les yeux avait complètement perdu les 
siennes, aussi est-ce avec un peu d’hésitation que je l’ai rapporté à l’espèce ra - 
dialus en m’appuyant seulement sur des caractères morphologiques autres que la 
coloration. 

Je remercie tout particulièrement mon Collègue Georges Petit et Madame 
Vladimir Besnard de m’avoir transmis cet intéressant matériel. 



Fij'. 2. Iridio radialus (L.) montrant ies Sarcotaces soulevant les écailles. 

Le mucron caudal de quelques parasites est visible sous les écailles recouvrant les kystes. Longueur de l’hôte : 2 h h millimètres 
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nants, renfermait un parasite(fig. 1 ) jaunâtre, ovoïde-piriforme, déprimé 
dorso-ventralement, à cuticule verruqueuse, sans appendices visibles, 
mais portant à sa petite extrémité une sorte de court mucron caudal triarti- 
culé. 11 s’agissait évidemment de la femelle d’un Gopépode, très dégradée 
par le parasitisme ; je l’ai reconnue identique à Sarcotaces verrucosus Olsson 
(1872, p. 37-/10, pl. XI, fig. i 4 ) (1) décrit et figuré par Olsson d’après un 



unique exemplaire trouvé par Goës à Saint-Barthélemy (Antilles danoises) 
dans une cavité des chairs d’un Acanthurus. 

Sur la face ventrale du parasite, à quelque distance de l’extrémité anté¬ 
rieure, se trouve une surface circulaire bien délimitée, ornée de très petites 
granules, portant l’orifice buccal en son centre. Après traitement par la 
potasse, une paire de courts appendices (maxilles) apparaît à l’intérieur 
du cadre chitineux péribuccal; on remarque aussi (fig. 3), dépassant le 
bord interne du cadre péribuccal, un certain nombre de lamelles chiti- 
neuses à extrémité aiguë, dirigées radiairement vers l’orifice buccal et déjà 
bien observées et figurées par Olsson. 

Om Sarcotaces och Acrobothrium, tva nya parasitslatgen fran fisker. Ofver- 
sigt af Kongl. Vetensk. Akad. Forhandl. Stockholm. 1872, 9 , p. 374/1, pt. XI, 
fig. 1-8. 
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Pour une description plus détaillée, je renvoie à celle publiée par Olsson, 
à laquelle je ne puis guère ajouter. L’examen de coupes en série ne m’a 
fourni aucune donnée sur l’anatomie, mon matériel était en trop mauvais 
état, complètement macéré; de plus, il s’agissait d’individus ayant dégénéré 
in situ après avoir terminé leur période d’activité génitale. Les organes in¬ 
ternes avaient subi une nécrose ayant abouti à leur transformation en une 
sorte de précipité noirâtre extrêmement fin, en suspension dans le liquide 
remplissant l’enveloppe externe du corps. 

Dans un des kystes examinés, la paroi du corps du parasite s’étant 
rompue (accidentellement?), le liquide noir s’était répandu dans le kyste 
à l’extérieur du parasite; c’est sans doute un individu dans le même cas 
qui a été examiné par Olsson; on lit, en effet, dans Olsson, que le para¬ 
site se trouvait rrin cavitatibus fluido nigro repletis». 

Dans le cas habituel, dans le liquide environnant le parasite, j’ai observé 
de nombreux œufs d’environ o millim. 10 de diamètre et quelques nau- 
plius. Ces œufs étaient en partie groupés par paquets; ils provenaient 
évidemment de sacs ovigères disparus; les œufs avaient dégénéré sur 
place, n’ayant pas pu être évacués au dehors, le kyste étant entièrement 
clos. Toutefois, il est certain que tous les kystes ne sont pas toujours 
absolument clos et que, dans quelques cas, il y en a qui restent en com¬ 
munication avec le milieu extérieur; mon collègue, M. Petit, a remarqué 
in situ un kyste présentant un orifice externe par où dépassait le mucron 
caudal du parasite; en outre, si l’on examine les parasites sur place, l’on 
voit immédiatement que leur mucron caudal est toujours dirigé vers la 
paroi du corps de l’hôte et très rapprochée de l’extérieur, presque tou¬ 
jours visible par transparence à travers les écailles recouvrantes. Peut- 
être même que les mouvements du mucron articulé jouent un rôle 
dans le maintien de la communication du parasite avec l’extérieur, en 
gênant ou retardant l’occlusion complète du kyste réactionnel sécrété 
par l’hôte. 

Dans la présente note, je puis seulement attirer l’attention sur ce para¬ 
site dont, à ma connaissance, aucun auteur n’a rappelé l’existence depuis 
Olsson. 

Dans les publications où ont été étudiés des Gopépodes parasites prove¬ 
nant des Antilles, telles que celles de Steenstrup et Lütken (i86i) (1) , 
Kryer (i 863 ) (2) , Ch. B. Wilson (igi 3 ) (3) , etc., je n’ai pas trouvé mention 
de formes voisines de Sarcotaces. 


W Kongl. Danske Vid. Selsh. Skrivt., 5 1 * Raékke, p. 343 . 

( 2 ) Naturh. Tidsskrift., 3 die Raekke, p. 76. 

(*) Crustacean parasites of West Indian Fishes and land Crabs with descriptions 
of new généra and species. Proc, V. S. Nat. Mus., XLIV, n° 1950, p. 189-277, 
pl. XV 1 II-LIII, fxg. i- 3 u. 



— 345 — 


La position systématique de Sarcotaces n’est pas encore définie. Olsson l’a 
placé avec doute au voisinage du genre Silenium Krôyer (= Herpyttobius 
Steenstrup et Lütken). Rappelons que la famille des Herpyllobndæ 
H. J. Hansen 18952 ne renferme que des formes parasites des Polychètes, 
à l’exception de Rhizorhina H. J. Hansen. 



